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GRAVES ACCIDENTS SUR LE RESEAU DU NORD : TROIS TUES 
Mendicité 

Electorale 

maniât. * 
cent rr. 
et Je m'a 
raie r 
rrxprcF 

La discuss ion générale du budget pour 
Ï900 devant le Sénat, a donné lieu à un 
débat, d'une forme partiaultfrement per
sonnel le et intéressante, ent ie 1 honora
ble M. Poincaré, rapporteur géncr.il, et 
réminent ministre des Finances, M. 
Caitlaux. , , - , 

Le duel, il faut bie>n appeler les cho
ies par leur nom, avait lieu, vous le perl
iez bien, non point entse deux hommes , 
mais entre deux systèmes Jlnaucieis, 
plus que cela, entre atû'x opinions, j'al
lais dire deux dogmes politiques et éco
nomiques . M.. '' 

Je suis parmi ceux qui rendent au ta
lent oratoire Uo M. Poincaré la justice 
qui lui est. due. J'admire l'impeccable 
correction de son verbe, l'harmonie de 
•es périodes oratoires, la finesse de ses 
Faillies, qu'une préparation savante fait 
eupportable, encore qu'elles soient par-
tellement méchantes . C'est d'ailleurs 
te l le dernière, to ime qui me parait ca-
lactériïPr l'éksquence de M. Poincaré. 
En variant 1res bien el beaucoup, éviter 
de dire toute sa pensé*, ou bien, av^o la 
m Ame facilite, parler peu pour di io 
beaucoup. 

C'est ainsi qu'upics avoir eutendu M. 
le iapnorteut général sonner le tocsin 
»ur la situation, constamment aggrxvtf*. 
d u budget de l'Etat, nou.- avons eu le 
Kêgret dé constater son mutisme, à pro
pos du sv=tème floancier •racial, qui 
pointait lelaMir-CB fameux équilibre : 
après lequel nous courons, et satisfaire 
auss i les esporauees légit imes de la dé
mocratie toujours déçue. 

A défaut de précision du colé de M. 
Poincaré, il sera bien poimi.5, sans 
doute, au plus humble des admirateurs | 
de sa littérature parlementaire, de scru
ter s a Deaîue int ime et de l'étaler au j 
fneuïS V>vvt Itcp tiàoraox du 4 * m . n u ! 
s'il venait à sa produire. 

•Les dépendes vont s'accroissant, dans 
des proportions inquiétantes, nous afflr-
me M. le rapporteur général, cl il nous 
fallut bien s'a propre information, son 
propre aveu, qu'il en est ainsi chez tous 
nos voisins, pour nous rassurer un pcv. 

Si j'ai ) a souvenir de sou discours, 
que j'ai ?. : upuleuseruent écouté, l'aug-

a at te la i cette annea, Uois 
•JUS. Le chifiie est lespcctable 
•ociarats volontiers à M. Poin-

ur en déplorer la (iiU/iirante 
>n, s i nous pouvions tomber 

d'accord sur les sous-chapitres, sur les 
détails de ces dépenses énormes 

Hâtas ' combien de circonstances nous 
Irent distants l'un de l'autre! 

C'est datât une de oes uoueeurs apai-
rnlr^ ''e son laugtiçe, et comme par 
prétention, que M. Poincaré parla des 
:ent l iante cinq mil l ions de dépenses 
souv îies, sur trois cent* el quelques, 
jue nous «oùlenl ILS sei vices de la Guér
i e et da la Marine de guerre. Comment 
donc, cent trente cinq mill ion0 , c'est 
ponr rien et le o Pompon » de la Franc» 
en vaut bien davantage I Nous ne som
m e s point privés, d'ailleurs, d_ii_petit re
frain patriotique obligatoire, par ltquel. 
en oe discours, — comme dans tous ceux 
du m ô m e genre, — on entraîne le vetc el 
Ton continue la danse dea mill ions. 

L'augmentation des dépenses, pour 
iû qui a trait aux oeuvres de solidarité. 
a taison de la loi d'assisiance du 14 
juillet 1905. dlta des vieillards et des 
incurables. — cette augmentation est 
citée, sans trop de chagrin, il faut en 
convenu , par M. le îapporleur général. 
Elle est relativement failli* et, au sur
plus, dans le monde politique ou social 
où ivguti .M. Poincaré. la loi d'assistance 
conserve encore un parfum de charité 
qui masque l'acte de restitution timide
ment .esquissé par cette loi. On n'y aper
çoit pas, ou l'on feint île ne pas y aperce
voir le premier succ i s remporté par la 
lutle de classe, au profit du prolétariat. 
Mais M. Poinoaré ouvre toutes grandes 
I n écluses de son re;?sentirr!&ot bour
geois , lorsqu'il fait allusion auf dé
penses des services p u b l i c . Il a m ê m e 
trouvé un mot particulièrement blessant 
pour les fonctionnaires en général, mais 
qui a eu le mérite de faire trecsoiuir 
d'une joie non dissimulée, tous les séna-

• leurs de Droite, sans aucune exception, 
et tfui a soulevé das applaudissements. 
j*al eu le regret de le constater, ailleurs 
ituo sur les !-ancs de la Droite, par er
reur, s a n s nul doute, et parce qu'on 
n'avait pas saisi, tout d'abord, la portée 
de i'exr*e«sion. 

« Mendicité électorale » ! Tel est le 
mol dans sa pittoresque crudité. Lais-
Boris à If. Poinlcaré, ce qui appartient h 
M. Poinoaré, et à ses amis politiques. Il 
leur pèsera, plus tard; au candidat pré
sidant du Conseil des ministres surtout. 

Car ce n'est point seulement du trop 
grand nombre de fonctionnaires que se 
plaignent nos ineffables réactionnaires, 
t'est de la tendance du Parlement ù amé
liorer, de temps en temps, la situation 
tr-il/riella des employés de l'Etat, 

£n vérilê\ c'est un comble ! 
'accroissement du nombre des f o n o 

' 'ouuanas » iustîna. la elauaxl an 

temps , par l 'extension d e s services pu
blics . 11 est inévitable!, au fur et à me
sure que l'Etat met la matn sur de nou
veaux services, et par exemple, dans 
cette magnifique étape sociale qu'est le 
rachat de la Compagnie des chemins de 
ïer de l'Ouest. 

Quant aux traitements que l'on sert à 
cette catégorie fi terriblement opprimée 
de citoyens, qui de nous ignore combien 
ils sont modestes, r idiculement dérisoi
res pour la masse des petits, pour ceux 
qui font la rude besogne. 

Que les douaniers, les facteurs dej 

fiostes, les employés de chemins de 1er. 
PS cantonniers de nos voies publiques, 

dont la paye mensuel le n'atteint pas. 
pour tous, la s o m m e de cent francs, se 
hasardent à réclamer quelque soulage
ment à leur détresse, et ils seront bien 
reçus par M .Poincaré et ceux qui l'ap
plaudissent au Sénat. 

Il ne faut pas u barder», selon le mot 
m ê m e de M. l e rapporteur général, lors
qu'il s'agit de dépenses militaires, mais 
s'il est question d'assurer les moyens de 
vivre à, de- pauvres diables, dont les 
familles crient le besoin, c'est autre 
chose ! 

Ah ' vous vous adressez à vo» députés, 
'i vos représentants aux Conseils géné
raux, aux Conseils d'arrondissement, 
au Sénat I Vous espérez qu'il sera vcfé 
quelques maigres subsides en votre fa
veur aux budgets de leurs a s semblées l 
El vous n'avez point de honte? 

« Mendicité électorale 1 u 
Je seiais fort surpris s i le mot de M. 

Poinrfaré faisait fortune. 
C'edt en vain oue les f inanciers d'Etat 

de son bord et lui-même, alUguaraienl 
que les finances du pavs sent en mauvais 
état. 

La bonne réponse leur fut faite, par 
anticipation, il y a quelques mois, par 
un brave homme, aussi pauvre qu'hon
nête, pér* do nombreux enfants, et can
tonnier de son état. 

A ses réclamations, on objectait la pé
nurie, ta mauvaise situation des finances 
publiques. 

« Pnvir al mauv»)5» .rue soit la situa
tion des finances publiques, répondit-il 
trtsl-ernent, elle est encore meilleure que 
la mienne ! » 

D' FLAISSIETIF.S. 

Notre Gagnant du Gros Lot 
Vn billet fourni par nos bureaux fait 

gagner Cent Mille francs à un 
brave mineur blessé d'Hé-

lesmes, près Denain 

'Ser «S ufoufsS'hui 

La Naîiona'i a'iun dss Mines 

mines vieux d'adopter, 
citoyen Zêvaès, le pro-

Le gros lot 1 Qui avait gagné le gros lot 1 
Une fièvre s'est emparée de toute la région 
hier tant la nouvelle d un ami ayant été 
choisi par la capricieuse fortune, passionnait 
tout le monde *u suprême degré. 

Notre tache — celle de désigner au publia 
1 heureux veinard — était fortement simpli
fiée. 

LE NUMERO 164.161 AVAIT PASSE PAR 
LES BUREAUX DU <i REVEIL DU NORD-
EGAUTE u. 

Cts t nous qui ! avions sala en vente. R.=s-
Uiit a savoir dette quelle direction ! 

Nos recherchas nous amenèrent à p?nser 
que c'était & Denu.n que le billet favorisé 
avait été envoyé Une rapida et première en
quête nous a fourni les rsiiiaiinemeuts sui
vants : 

Elessé à la m'na 

DJw lundi matin on s'arrachait dans la 
commune d'Hélesmes, — comme d'ailleurs 
dans toute la région — nos éditions publiant 
très exactement les numéros gagnants de la 
Loterie de la Presse. 

Mme Lasserre en regardant sur un de nos 
numéro.» la liste des prévilégiés, s'écria tout 
à toup : 

Mais c est nous qui avons gagné le gros 
lot 1 C'EST LE NUMERO DU u REVEIL « 
qui es,t sorti a v « 100,000 trafics 1 

Le doute ne fut plus possible. On vérifia 
sur le billet. C'était bien le chiffre exact don
né par notre scrupuleux contrôle 1 

La j')>« illumina la maison. Las voisines 
accoururent. Les nommas étaient encore 
u à 1 fosse, " ruais bientôt ile devaient ren
trer I 

Tout le contentement d« la bienheureuse 
gagnante se reportait sur sa fille chérie, sa 
ra =un d<? \ivre, son orgueil de mère l 

u Enfin, je n aurais plus le souci de la pen
ser dans le besoin \ klla va être rieba main
tenant 1 » 

Voila quel était 1 admirable sentiment de 
cette vaillante épouse d'ouvriers 1 

toute la commune .tait en émoi. On était 

Un brave mineur, I-'élix Lasserre. hubitant 
Hélesmes près de Wallers, âgé de 49 ans, 
travaillait a la tusse Lombrecht pour arra
cher au sol. comme for.t de ses camarades, 
la hauiUe assurant le pain de la petite fa-
m i Ji e l . . _ , . , _ ,*„„, ' partout d'accord pour louer la Fortune d'a

il y a quelques mois, un "rave wcMmt ^ i r s i b i e n ^ s ; f i I ^ l a demeure d un travaii-
tarrassa le pauvre Laaserre. Dans la mine J e u r o o u r a g e u s e t b W s s e p o u r y déverser le 
la chute dun caillou blessa si grièvement le ^ [ j ^ d£ ̂  corne veruieili d'abondance. 
travailleur qu'il dut renoncer ù tout Jamaii u g e t r o u v a d e 8 g e n s dévoués pour aller au 
ù travailler au fond. i devant de Lassorre t la sortie de la mine, a 

C était la misère pour la femme. Lasserre j/heure de la remente, pour lui dire quelle 
avait aussi une tille. U se désesj àra. \ n # u r e a s . nouvelle l'attendait au logis. 

Des Compagnons organisèrent une soirée u Q-^ pas-possible ! s'écria tout d'abord, 
en son honneur, en son profit. Un peu d'ar. ' ̂  brave Lasserre ». 
gent, par cette admirable oeuvre de aolida- ;. . o , ne voua tarait pas une blague pareil

le, >ui fut-il répondu 

par cette admirable oeuvre de eolida-
flie ouvrière tombe dans les mains 4e la vio-
tinie du travail. 

A la mine, fosse Lambrecbt. on lui donna 
du travail au <our. U s occupa sur le carreau 
en traînant sa convalescence. 

Notre représentant de Denain, le citoyen 
Leprêtre. apprenant la misère du camarade 
Lassorre, ne pouvant venir à son aide de 
tort généreuse façon, lui dit un jour : 
,n Tiens, voila toujours un billet de la Loterie 
de la Presse l Qui sait si tu ne gagneras 
pas 1 u 

Le geste était simple mais beau t La ré 
compense devait ô'.re à la hauteur d? cette 
superbe simplicité 1 

NOTRE NUMERO 
EST GJLGNAN1 

CE NUMERO VENANT DES BUREAUX 
DU u REVi.iL DU NOBD » fat mis précieuse
ment de côté par liumiUa ouvrier, comme 
un fétiche du a lamilié contra le mauv-us 
sort qui l'avait durement atteint jusque-là. 

Le jour au tirage airiva. 

vers* a VFtat, peur exploiter ce capital natio
nal, un peu moins d« un mT,IL»II et Us ont 
ctéja réal.ie drs bénéfices qui se montent à 
pius de 175 millions. 

> La Compagnie a émis des actions de 1.000 
francs sur lesquels 300 francs ont été versés. 
L'action aujourd'hui vaut 26 ou :S.ooo francs. 
C'est-à-dire que le monsieur qui a versé 3.000 
francs pour dix allions, touche chaque année 
une diiaiae de saille francs ». 

Teut cela par l'exploitation d'une propriété 
nationale 1 M. Farjat conclut : Est-il étonnant 

des léaj.sia-
o"n proposée par 

La commissi 
sur la propoîit 

: jet de résoiut,en suivarj 
c Considérant que, nationale par origine, 

| la propriété minière doit rester nationale 
dans son exploitation : 

» Décide a orienter ses travaux dans le sens 
du principe de 1a nationalisation des mines. 
Une sous-commission sera charg-ée d'étudier 
sur place les aypl.cations fa.tes en I'russe et 
en lloi.an.ie ci «iploit-iioa oes m.nos par 1K-
tat ; 

» La commission s esjgan a saisir la Cham
bre de son rapport avant Vaques .. \ S*-*" 

C'est donc 1a loi ce liiio qu'il s agit d'abro-
aer, cett» loi par laquelle Bonaparte dépossé-
deit lu nr.tion u'inestunables trésors. 

Exposons une lois de plus les données du 
problème que M. Farjat étudie dans le t Pro
grès Ju Loiret > ; 

j Au XV" siècie, au début de l'exploitation 
I de la houille, la propriété minsere iclevau du 

droit régalien ; divers décrets de Charles VI, 
'; de Louis XI, proclament les droits de la Cou-

renne. Les rn.nes étaient concédées peur 3, 
5 ou o ans 

1 Henri IV affirme à nouveau'les droits sou- , 
verains de l'Etat, il hxe les conditions de eue dans de pareilles cdnditi 

i l'exploitation et assure aux ouvriers des ga- leurs aient pensé" à la sdluti 
i ranties de salaire et cie sa.ubrité. 
j Mirabeau, en i7yi, fait consacrer par la mettre fia 
; loi, les droits imrirescriptibles de l'Etat. C'est 

ensuite sur l'ordre ce Napoléon, presque sous 
sa dictée, que fut élaborée la loi de 1S10 ; 

• nous l'avons déjà étudiée ici-môme, basa des 
fois. Cependant, la propriété minière resta 

i toujours précaire : des décrets de 1S13, de 
;.i&38, de 1S40, de 18ÔÛ et de tiiSo, limitent suc-
j cessivement les droits des concessionnaires, 
! augmentant leurs charges, précisant les cau-
, ses de déciiétuico. 
I Depuis dix ans, tous les Congrès nationaux 

des mineurs, à la suite des rapports du regretté 
camarade Cotte, protestent contre la non ex-
ploitation par les compagnies, de la moitié 

j des mines concédées et en réclament le re-
1 tour immédiat à l'Etat. 
j Les compagnies estiment, écrit M. Farjaf, 
, que l'exploitation de ces c réserves », exi-
I géant un nombre plus considérable de mi-
[ meurs, amènerait une augmentation des salai-
j tes, pendant que l'accroissement de prochic-
I tion amènerait une diminution des prix de 
j vente. Partie du capital national demeure 

ainsi capital mort. C'est également, ajoute-
t-il, pour réaliser de plus gros bénéfices, que 
dans la Loire et dans l'Aveyron, des compa
gnies exploitent certaines mines par « ébou-
lements ». < Le procédé consiste à laisser brû
ler la mine en permanence. Les deux tiers de 
la houille — de la fortune publique — de
viennent la proie du feu. L'autre tiers peut 
être extrait par un personnel peu nombreux, 
mais continuellement exposé. Grâce à ce gas
pillage insensé, les galas sont considérables ». 

Passant aux mines régulièrement exploi
tées, l'auteur de cette étude choisit les mines 
de Lens pour montrer les bénéfices t scanda
leux » réalisés par les concessionnaires : il 
eut pu choisir tout aussi bien Anzin, Courrie-
res, Liévin ou Béthune, nous y avons cent 
fais insisté. Voici les chiffres qu'il donne : 

s La» actionnaires ses mines da Leas ont 

Et en arrivant a aa maisonnette du coron, 
en voyant l'émotion exultante de sa femme, 
Lasserre tut bien obligé de se rei.d: a a l'évi
dence 1 

Tous nos compliments 
Nous sorrunes heureux d'adresser nos 

complimenU au travailleur Infortuné jus
qu'ici, mais désormais à l'abri de- coups du 
méchant hasard, qui a pu gagner les cent 
mille francs de la Loterie des Journalistes 
du Nord, grâce au numéro mis en Tante par 
le « Réveil du Nord-Egalité u. 

Il nous est des plus agréable de constater 
que c'ait de notre maison de lab-.ur tout con
sacré 4 l'affranchissement du prolétariat du 
travail qu est sorti ce papier, transformé par 
la baguette magique du Sort, en petite for
tune, que cet or si souvent consacré aux œu
vres néfastes du capitalisme va aller porter 
le bonheur chez d'honnêtes gens, chez des 
humbles qui ont peiné et souffert et qui gar
deront dans leurs soudaine élévation le sou
venir profond des compagnons de misère et 

1 des douleurs de la pauvreté 1 
t A. \V. 

- coup de fraîcheur pris la veille dans le parc : 
ce ne serait Tien... Puis, le soir venu, les 
symptômes alarmants se multipliant soudain, 
la voix sombrée, changée, sifflante, et la toux, 
cette toux rauque, caractéristique du redouta
ble fléau dont le seul nom, surgi sur leurs lè
vres, les avait glacés d'épouvante : le croup, 
le croup foudroyant, ncur vautour dont les ser
res inexorables étreignaient à la gorge leur 

| unique enfant. Tout de suite, la mère s'était 
affolée, voyant sa fille déjà perdue, saisie 
d un accès de désespoir où paraissait chance
ler sa raison, incapable 6%s lors de s'employer 
utilement auprès de la malade et de Soustraire 
ses larmes à ce regard lucide qui, entre deux 

ission des mines, oui, seule, peut ; m t < 4 i s e mblait scruter anxieusement 1« sien 
a à ee brigandage r ( c o m m e peUI y i i r e £ o n arrêt. Et lui, non moins 

C. DESMONS 

CHRONIQUE 

LA VICTIME 
Les doigts crispés au volant de l'automobile 

le regard plongeant dans l'ombre épaisse au 
delà du champ lumineux des phares, les épau
les arrondies, le buste porté en avant dans 
une tension de tout l'être semt»|snt vouloir 
aider, pour plus de vitesse encore, à l'effort 
du puissant mécanisme, Robert Maurienne, 
sans un mot pour 1 homme assis à son côté, 
n'avait qu'ixne pensée : arriver à temps pour 
sauver sa fille, sa chère petite Marthe. 

Déjà on -avait laissé bien loin la ville aux 
rues désertes, chichement éclairées, endormie 
dans le grand silence provincial, et c était 
maintenant à toute aliure, en pleine campa
gne, sur la route bordée d'ormes aux silhouet
tes étranges, que le véhicule roulait, s en
fonçant dans les ténèbres avec un ronflement 
de turbine. 

N'accordant à la direction qu'une attention 
quasi machinale, chauffeur éprouvé au sur
plus, Maurienne, comme en un mauvais'rêva, 
revivait alors les heures poignantes QUI 
avaient marqué la fin de cette journée terIV 
ble, après l'inquiétude, dès le matin, au ré
veil de la pauvre mignonne en proie à un rna-
laise vague et qu'il await fallu, à peine habil
lée, recoucher »u plusi vite -, son état fébrile 
un peu, son rire étefrK, sa joie en allée, ses 

pour y 
bouleversé, certes, et non moins impuissant 
devant ce mal subit, s'efforçant cependant de 
garder Sun sang-rreid pour aviser à tout. Un 
médecin, d'abord vite... Oh 1 1 impardonna
ble faute d'avoir tant attendu ! Mais les mé
decins étaient à la ville, distante d une tren
taine de kilomètres ; Maurienne n'en con
naissait aucun, étranger à ce pays eu, au dé
but de la belle saison, il était venu pour la 
première fois s'installer à la villa des Syco
mores... Et c'avait été le départ précipité dans 
l'automobile, par cette sombre nuit d'octobre 
l'éloignement, trop lent à son gré, de la mai
son où il ne retrouverait peut-être vivant qu'un 
seul des deux êtres aimés qu'il y laissait. 

A présent, c'était le retour éperdu. Le doc
teur Bourgueil, qu'il ramenait muni d'i pré
cieux sérum, était là, pris de lui, silencieux, 
effrayé sans doute de cette vitesse dont il 
n'avait pas l'habitude. Arriveraient-ils à 
temps ! 

Deux villages ont ét£ traversés sans qu'au
cun appel de trompe eût troublé '« sommeil 
des paysans ; aucun obstacle à cette heure, ni 
bêtes, ni gens, sécurité parfaite ; la route 
est bonne, sans courbes brusques, et Maurien
ne l'a maintes fois parcourue. 

Enfin, on approche... Bientôt est atteint le 
point où le chemin qui aboutit à la villa dé
bouche sur la route, presque à angle droit. 
Sans même songer à ralentir pour ce virage 
familier, le conducteur l'aborde résolument... 
Et voici qu'une chose atroce se produit, ra
vivant, plus intense la sensation de cauche
mar qui obsède Maurienne : un cri, un hur
lement prolongé, sinistre, a retenti, en même 
temps qu un bondissement insolite des roues 
de gauche de la lourde voituro projette du côté 
opposé le buste des deux hommes terrifiés. 

L'automobile s'est arrêtée aussi vite que le 
permettait son allure. Maurienne et le doc-

des fanaux, se précipitent vers les lieux de 
l'accident. Un homme est là, gisant ou revers 
du fossé, qui se tord la face sarsglante, les 
membres broyés, sembie-t-il, et dont les la
mentations redoublent à leur approche. Pro
jetant sur lui la lumière, Maurienne reconnaît 
un cultivateur du bourg voisin, le père Bau-
dry, un des notoires ivrognes du pays, venu 
probablement la, ce soir de vendange, cuver 
son vin. Le pauvre diable semble au docteur, 
qui l'examine, qui le palpe, en pitoyable état. 
Un bras et une jambe, pour le moins, ont été 
brisés. 

— Le diable emporte vos sacrées automo
biles 1 maugrée le médecin. Voilà de la jo
lie besogne. Il faut bien vite transporter ce 
malheureux à son domicile. 

— Le village est à plusieurs centaines de 
mètres d'ici par les chemins de traverse inac
cessibles aux voitures, à plusieurs kilomètres 
en prenant la route, répond Maurienne t or, 
nous n'avons pas, vous le savez, un seul ins
tant à perdre.' 

— Ce n'est jpas perdre du temps que de se
courir «a être en danger de mort, rectifie le 
médecin. 

— Mais, mon enfant, docteur, est aussi en 
danger de mort I Accourons auprès d'elle 
d'abord, et nous reviendrons ensuite nous oc
cuper du blessé. 

— Daager pour danger, celui qui vous tou
che le plus ne m'est pas encore démontré, tan
dis que celui-ci n'est que trop évident. Mon 
devoir m'ordonne de pourvoir au plus pressé. 

— Docteur, je vous «n conjure, venei, par
tons t 

— Impossible. Je ne suis, «bas l'état où il 
est, quitter cet homme. 

Ce disant, un mouchoir à la main, le pra
ticien explorait k tâtetas le fossé, en quête 
d'eau fraîche. 

La patience ce Maurienne était à bout. Cha
que minute que prenait ce colloque, auquel se 
mêlaient les gémissements de la victime, sup
primait une nouvelle chance de sauver sa 
fille. La discussion n'était plus possible. Il 
s'écria, haussant la voix avec colère : 

— Je suis allé vous chercher, vous m'avei 
suivi, vous êtes i mon service : je vous or
donne de me suivre t 

— Calmez-vous, monsieur, et croyez-moi : 
vos craintes, je vous l'ai dit, sont probable
ment exagérées, car, enfin, sauf des cas heu
reusement très rares, le mal dont souffre vo
tre enfant.... 

Il ne put achever. Hors de lui ,ayant devant 
les yeux, la vision nette de sa fillette expi
rante, de sa femme folle de douleur, seule 
dans cette maison isolée avec deux ou trois 
domestiques incapables de l'assister utilement 
Maurienne avait pris au collet te médecin et 
d'un bras robuste l'entraînait vers l'automo
bile. 

Au bout du fossé, les plaintes déchirantes 
redoublaient. Ft ce dut être un spectacle ter
rifiant pour le blessé, s il en avait conscience, 
que cette lutte corps à corps.au milieu des té
nèbres, entre deux hommes résolus l'un à le 
sauver l'autre à le laisser mourir. 

Le doctc'T Bourgueil, petit et corpulent, 
ne songeait plus à résster à son compagnon, 
dont la poigne vigoureuse imposait la doci
lité. 

— Allons, dit-il, je cède à la violence. 
Maurienne ne s est jamais souvenu de la 

façon dont s'étart effectuée cette dernière 
partie du voyage. Ce fut miracle, vu le trou
ble d'esprit où il se trouvait, qu'il n'eût pas 
brisé l'auto contre un arbre, dans ce chemin 
sinueux de près d'une lieue, large à peine pour 
son passage Le docteur Bourgueil, homme 
calme, n'y songe encore qu'en frissonnant. 

Il dut convenir, ce bon docteur, qu'un re
tard d'une heure eût rendu son intervention 
superflue. Mais le sérum a fait merveille, la 
petit- malade fut sauvée, et les hôtes de la 
villa lui en ont si largement témoigné leur 
reconnaissance, qu'il ce g-arde point rancune 
à Maurienne de la manière discourtoise et 

1 même brutale dont il en use, au besoin, avec 
j messieurs de la Faculté. 

Baudry, faute de soins immédiats très vrai
semblablement -est mort. Le pauvre diable, 
malgré son. vice,, était assez bon époux et bon 

, père. La justice a fix-l les dommages à 
i allouer aux siens, Maurienne en a voulu dou-
I bler le chiffce, et la mère et les enfants sont 
j aujourd'hui les plus c cossus » du bourg 
j — puisqu'il a fallu l'implacable loi des fa-

talités pour qu'ils devins9ant celie-lâ veuve 
et ceux-ci tjrpbelins. afin que le grand parc 
des Sycomores retentît encore, aux beaux 
jours, des rires clairs et des joyeux ébats de 
la gentille Marthe. 

Auguste DESLINIERES. 

Les Drames 
du Chemin defer 

Terril)'enieDt, hier, les \oi«s Ter 
rées du Nord fureot ensan 

glanléis. - Trois \iclim s 
marquèrent de rouge 

celte latate journée 
Le réseau du Nord a été, hier, le sinistre 

théâtre da trois mortels accidents, aussi 
douloureux et terrifiants les uns que les au> 
très. 

Deux voyageurs : 6. Lille, & Wallers, ayant 
voulu descendra avant l'arrêt complet dut 
train, ent paye d'un atroce supplice cette 
imprudence. 

A Petit-Konchtn, le brouillard tnt cause 
de la mort duo hemme et des souffrances 
dt son épouse.... 

Pour les premiers, puisse au moins cette 
tragique leçon servir d'exemple au public 
Restons assis jusqu'à l'arrêt du train. N'ou
vrons pas les portières '. Qu'est une minuta 
de retard dans 1 existence, près du néant de 
ta Mort et de la douleur poignante de ceux 
qu'on laissa — eifoléa di» désespoir — Aa» 
riùre sei ! 

A LILLE 
Le Directeur de l'hist tut Industriel 

écrasé par l'wnreu 
Un horribU accident survint hier soir, eel 

gare de Lille, à l'arrivée du train de Paria, 
a Un homme vient d'être broyé ! Je l'ai vu s 

LES FEMMES RICHES 

Un journal artOUais donne la liste des dix fem
mes les plus riches du monde. Les voici : 

En tète vient outre vieille, amie rexcentnque 
Mrs Hefty Ureen qui possède de trois à quatre 

I cents millions. 
Mrs RusstU Sage, Américaine, hérita de quatre 

' cent vinat-clnq milliors Mais elle en a donné 
une- grande panie a des oeuvres de bienfaisance. 

Mme Von Bohlen, liUe de Krupp, a quatre cents 
mi liions. 

Mme Anne Walker en compta trois cenUcln-
quante. 

I Mme Creel, Mexicaine, a un revenu de virgt-
einq millions. 

La duchesse de Ttoxburghe, née Ogden Goelet, 
hérita de cent vin;zt-cinq millions. 

La comtesse SzeSieayi, ime Gtadys Vanderbilt, 
a soixante-deux nri.lions. 

La marquise- de Graiam, tille du duc dilamil-
! ton, a un reverru de trois raillions. 
| Erfin la fille de sir Blundell Maple a dix-sept 

cent mille francs à dépenser chaque année. 
Mais on oublie Mme Jules Lebaudy. de natio-

I Raie et patrloTique mémoire. La veuve qui ren-1 contrait Syveton nuitamment au Cours-la-Beine 
a prés de'deux mUlkns de rentes. Mais elle ne 
les dépense pas. L'empereur du Sahara peut 
escompter un bel héritage. 

beaux yeux devenus étrangement grave*. 
Sans doute. diajrnsstiQuau sa mèse» o a t teur »nt Bis sied à terre et. • eclaitaat dfon 

OEHANÙEZ PARTOUT 

Notre ALMANAGH1909 

M. GRUSON 

C'est affreux : • Un voyageur Jetait ee cri 
douloureux... 

Toute la jjure vfait mise en rumeur. On M 
précipitait vers le train-rapide. 

Sou;) la dernière voituxj. a l'avant, OU 
corps était engagé. On voyait a la blafarde 
lueur des grandes larnpesétectriques, deux 
jambes traitant sur le quai, un demi-torse 
blanc d'uno chemise déchirée, puis, dans 
l'ombre, sous le vernis du coffre du wagon, 
li y avait ui'e poitrine, une tête, de lombre 
horrifiante et terrible, de l'ombre qu'on 
n'osait sonder.. 

Une personne qui se trouvait dana l'avant 
dernier waaon donnait aux premiers enW 
vants des détails. 
, On reeaaslituait l'abominable scène I 

Trop pressé... 
La trort affreuse 

Le rapide de Paris 3L5, qui part de cette 
ville a cin,] heures vingt pour entrer a Lille 
a huit heures quinze, arrivait hier avec deux 
rnsnusee ds retard. 

Parmi les nombreux vovageurs *qui s* 
trouvaient dans lo tram, était M. Gruson. 
inspecteur principal" des Ponts-et-Chnu»»eea. 
directeur de l'Institut Industriel ^ ^ 

Il revenait d'Amiens, où il avait été assis. 
ter aux tunérailtea de M. Rabteuf, inspecteur 
su chemin de fer. 

Le rapide, en entrant en ^are de Lille rev 
lentissait sa marche, ayant encore une dise*. 
ne de mètres à faire avant de stopper. 

M. Gruson, sans doute pressé de desceo» 
dre, se tenait sur le bord de la porte ou
verte, ayant la main droite sur ta barre 
d'appui... 

On la vit osciller en avant, puis tournoyer 
Il avait posé le pied sur le bord du quat, 
maU dans un équilibre «mal établi. " 

11 parut la tête en arrière dans l'intervalle 
de l'avant-dernier et du waaon de queue. Le 
haut de son corps fut trappe par le wagon 
avançant et < coincé » entre le quai et- SX 
train du waoon. 

Ce tut un Mstant terrifiant t 
" a «arda besjrie. qui avait v a l'intortanl 

file:///ivre
REVi.iL
lloi.an.ie
corps.au
file:///iclim

